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      Quinte flush royale… la mission du prince Adalard Ha’darra est simple : ne pas s’attirer d’ennuis pendant qu’il est sur Terre. Ses plans, qui consistent à profiter de quelques distractions agréables, sont contrecarrés lorsque son vaisseau est saboté, le forçant à atterrir à des kilomètres du ranch de Paul Grove. Quand une inconnue s’arrête pour l’emmener à sa destination, il voit les couleurs de son aura et est stupéfait de découvrir sa compagne !

      

      Samara Lee-Stephens a toujours vécu sous la malédiction qui touche sa famille. Déterminée à la briser, elle met tout en œuvre pour gagner assez d’argent afin de pouvoir un jour laisser la réputation de sa famille derrière elle. Elle est furieuse contre ses idiots de frères qui l’entraînent dans leur existence chaotique… en la perdant au cours d’une partie de poker ! Comme si sa vie n’était pas déjà assez compliquée, elle se retrouve bientôt fascinée par le nouveau client du ranch Grove qui prétend être un prince extraterrestre !

      

      Adalard et Samara découvrent que le temps les change peut-être, mais pas leurs ennemis. Pourront-ils survivre aux obstacles qui menacent de les séparer ou leurs ennemis réussiront-ils malgré leurs précautions et leurs sacrifices ?

      

      **Si vous aimez la romance dans le style de Nalini Singh, de Christine Feehan, de J.R. Ward, d’Ilona Andrews, de Patricia Briggs, de Dianne Duvall, de Grace Goodwin et de Laurell K. Hamilton, et que vous êtes fan des aventures de SF comme Starman, Star Wars et Stargate, lisez les nombreuses séries de l’auteur de renommée internationale, best-seller du NYT et de USAT, S.E. Smith ! Des aventures excitantes, de la romance torride et des personnages emblématiques lui ont gagné des légions de fans. Plus de DEUX MILLIONS de livres vendus !

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            PROLOGUE

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Spatioport de Yardell, espace curizan

      Dix ans plus tôt

      

      — Tu as fait le mauvais choix, dit Adalard Ha’darra à voix basse en poussant le reptilien.

      L’assassin bovdean recula d’un pas chancelant et serra le manche de la dague qui dépassait de son torse.

      — Le règne de la famille Ha’darra est terminé, asséna-t-il d’une voix gutturale. Le Nouvel Ordre sera plus puissant. Tellement puissant que même la famille Ha’darra ne pourra… pas… nous… arrêter.

      La voix de l’assassin mourut en même temps que lui. Adalard écouta ses derniers mots sans aucune émotion.

      — Malheureusement, tu ne seras plus là pour voir notre supposée chute.

      Les yeux vert foncé de l’homme roulèrent dans leur orbite et son corps glissa mollement contre le mur.

      Adalard se détourna et scruta calmement le couloir sombre, à la recherche de l’informateur qu’il suivait. Un juron lui échappa lorsqu’il eut la confirmation que le Tiliqua effrayé s’était enfui.

      Avec précaution, il tâta sa joue gauche et grimaça à la vue de ses doigts poisseux de sang. Le Bovdean visait l’informateur d’Adalard, mais l’avait touché lui.

      Il dirigea une impatiente vague d’énergie guérisseuse vers sa blessure, juste assez pour arrêter le saignement, tandis qu’il s’agenouillait pour fouiller l’assassin. Comme il s’y attendait, celui-ci ne portait aucune pièce d’identité.

      Récupérant sa dague, il essuya le sang sur les vêtements de l’homme, se releva et étudia l’allée. Le spatioport de Yardell accueillait surtout des criminels, en raison de sa situation en périphérie des couloirs de circulation entretenus par les Curizans.

      Tant qu’Adalard serait ici, il ne pourrait baisser sa garde. Il était probable que certains des groupes qu’il avait mis en colère au fil des ans se trouvent dans les parages et ils ne se gêneraient certainement pas pour finir ce que le Bovdean avait commencé.

      Il pivota et partit dans la direction où le Tiliqua s’était enfui, mais il ralentit lorsqu’il vit son général et deux soldats du Rayon I pénétrer dans la ruelle. Son sourire désabusé tira sur la profonde entaille à sa joue. Il fit tournoyer sa dague et la glissa dans le fourreau à sa taille.

      — Prince Adalard, le salua le général Tiruss.

      — Vous avez trouvé les deux autres rebelles ? répondit Adalard.

      Rimier Tiruss secoua la tête.

      — Pas encore. Ils se sont enfuis par les tunnels de maintenance souterrains. Vous avez besoin d’un guérisseur ?

      Adalard haussa un sourcil.

      — Non. J’ai besoin des deux autres assassins. Celui-là est mort trop rapidement, dit-il en lançant un regard agacé au cadavre par-dessus son épaule.

      — Nous les trouverons. J’ai ordonné que tous les vaisseaux soient fouillés avant leur départ. Quiconque tentera de partir sans permission sera abordé… ou abattu, répondit Tiruss.

      — Bien. Je veux savoir qui travaille avec mon demi-frère. Je vous retrouve au vaisseau plus tard. Il faut que je trouve l’informateur.

      — Soyez prudent. Je suis presque certain d’avoir vu un avis de recherche avec votre tête dessus dans l’une des boutiques, plaisanta le général.

      Adalard haussa un sourcil.

      — Seulement un ? Je dois perdre la main, répondit-il avec un rictus sardonique.
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        * * *

      

      Plusieurs heures plus tard, Adalard était assis à l’extérieur de l’un des nombreux établissements de boissons du spatioport. De mauvaise humeur, il but une gorgée de son verre. Il savait que Ben’qumain, son demi-frère, était responsable des tentatives d’assassinat visant le reste de sa famille. Les attaques avaient commencé par le meurtre de leur père commis par Ben’qumain.

      Celui-ci avait soif de pouvoir, mais il était stupide et faible. Adalard grimaça de dégoût lorsqu’il pensa à leur cousine Aria. Sous les ordres de son demi-frère, cette garce avait capturé son frère aîné, Ha’ven, et l’avait torturé. Il s’inquiétait des effets que son séjour sur l’Enfer, l’astéroïde minier où il avait été emprisonné, avait encore sur lui.

      Ses sombres réflexions furent interrompues par le petit « bip » d’une communication entrante. Il posa sa boisson sur la table et appuya sur le bouton du communicateur près de son oreille. Le serveur se hâta dans sa direction. Adalard secoua la tête et couvrit son verre de sa main. Il ne voulait pas être distrait pendant qu’on le servait ; il ne serait pas aussi facile de guérir d’un empoisonnement que de la blessure à son visage.

      — Ici Adalard.

      — Tu as trouvé quelque chose ? demanda Ha’ven.

      — Pas encore, mais un assassin bovdean m’a refait le portrait. Le Tiliqua qui aurait pu avoir des informations est mort. Tiruss cherche les deux hommes qui ont été vus avec l’assassin.

      Adalard toucha la ligne discrète de sa nouvelle cicatrice. Les regards appréciateurs que lui lançaient certaines femmes qui déambulaient dans la pièce l’amusaient. Il pourrait bien la garder en souvenir.

      — Zoran Reykill a disparu, annonça abruptement son frère.

      Adalard se figea… Le roi de Valdier avait disparu.

      — Tilkmos, jura-t-il doucement. « Bordel. » Ils ont des pistes ?

      — Pas encore. Continue de chercher, grogna Ha’ven. Une fois que ces salauds se seront planqués, il sera difficile de les débusquer.

      — Tiens-moi au courant.

      — Oui. Oh, et tu devrais prendre des nouvelles de Flèche. Il a été attaqué.

      — C’est grave ? s’inquiéta Adalard.

      — Il a dit qu’il était en meilleur état que l’assassin qui s’en est pris à lui, répondit Ha’ven avec fierté et amusement.

      — Je vais le contacter, dit Adalard avant de mettre fin à la communication.

      Il détacha le communicateur vidéo de sa ceinture et le serra dans ses mains tout en posant les coudes sur la petite table ronde. Une ride d’inquiétude lui creusait le front. Flèche, son jumeau, possédait le cœur d’un guerrier, mais il avait plus sa place dans un laboratoire que sur le terrain.

      — Ouvre la communication avec Flèche Ha’darra, ligne sécurisée 183, demanda-t-il d’une voix tendue.

      Tandis qu’il attendait que la connexion s’établisse, il étudia la foule qui passait devant lui. Il était impossible de ne pas voir les regards interrogateurs que lui décochaient certains habitants. Il baissa une main vers le bouclier de défense personnel à sa taille et l’activa. Il s’agissait d’un prototype conçu par son jumeau pour absorber les tirs laser et envoyer une belle décharge à quiconque s’approcherait d’un peu trop près.

      — Je vais bien, Adalard, grogna Flèche en guise de salutations.

      — On ne dirait pas, à t’entendre, répondit-il, notant la tension dans sa voix. Qu’est-ce qui s’est passé ?

      — Tu veux que je commence par quoi, l’embuscade ou l’explosion qui a suivi ? Nom d’une couille de dragon ! Ça fait mal ! Vous n’êtes pas censé anesthésier la zone d’abord ? Je pourrais faire le travail moi-même et avoir moins mal, lança sèchement Flèche au guérisseur hors champ.

      Adalard fronça les sourcils.

      — Ha’ven ne m’a pas dit quelles étaient tes blessures, seulement que l’assassin était en moins bon état que toi.

      Le petit grognement de son frère se fit entendre dans le communicateur.

      — Ouais, eh bien, être mort est pire, même si en cet instant, je suis tenté de croire l’inverse. Ça ira mieux une fois que ce barbare qui se fait appeler guérisseur aura fini de me torturer, rétorqua-t-il.

      — Qui est avec toi ? exigea de savoir Adalard.

      — Premier officiel médical Jaron d’Camp, monsieur, répondit l’intéressé.

      — Les blessures de mon frère sont-elles graves ?

      Flèche lança l’ordre, entrecoupé de jurons, à Jaron de ne rien dire. Adalard écouta, mi-amusé, mi-inquiet, jusqu’à ce que le communicateur vidéo que son jumeau avait oublié pendant sa tirade lui glisse des mains, révélant le tissu brûlé qui lui recouvrait la jambe et le flanc droits.

      — Je vais bien. Dès que Jaron en aura terminé avec moi, je t’enverrai un rapport, non pas que j’ai trouvé grand-chose à y mettre, finit-il par répondre.

      — Tilkmos, Flèche ! Tu aurais dû rester au labo. On dirait que tu t’es fait rôtir par un dragon, grogna-t-il en secouant la tête avant d’ordonner : Jaron, prenez bien soin de mon frère.

      — Bien sûr, monsieur. Mais pour ça, il faudrait qu’il coopère, répliqua le guérisseur avec une expression sévère.

      Flèche leva le communicateur pour que l’homme ne soit plus visible et fusilla Adalard du regard.

      — Je déteste les guérisseurs. Je t’enverrai mon rapport dans quelques heures. Cette blessure risque de mettre plus de temps à guérir, admit-il, penaud.

      — Prends ton temps. J’ai le sentiment que je vais être ici un moment, répondit Adalard avant de mettre fin à la communication.

      Il se carra dans son siège, saisit son verre et le vida d’un trait. Qui serait assez effronté pour capturer le dirigeant valdier et attaquer la famille Ha’darra en même temps ? Ben’qumain pourrait être derrière l’un de ces événements, mais les deux ? Connaissant son demi-frère, ce n’était pas complètement impossible, mais il aurait besoin d’une aide conséquente — ce qui signifiait un réseau de traîtres bien plus étendu, mieux organisé et dont le financement était plus important que ce qu’Adalard et ses frères avaient imaginé.

      Sans oublier que réussir à capturer Zoran n’était pas une mince affaire. Les métamorphes dragons étaient dangereux. S’étant battu contre eux pendant la Grande Guerre, Adalard était bien placé pour le savoir.

      Il repensa sombrement au conflit qui avait ravagé Heron Prime pendant plus d’un siècle. Les guerriers curizans, valdiers et sarafins comptaient parmi les êtres les plus dangereux de l’univers, grâce aux capacités uniques accordées à chacune des trois espèces par la déesse Aikaterina. Ils seraient encore en train de s’affronter si Vox d’Rojah, le roi des Sarafins, et Creon Reykill, le prince valdier, n’avaient pas été coincés ensemble alors qu’ils essayaient de s’entretuer. Finalement, ils avaient découvert que la guerre avait été déclenchée et perpétuée par une alliance de traîtres déterminés à éliminer les maisons régnantes des trois mondes.

      Suite à ces événements, une amitié forte et indéfectible était née entre Vox, Creon et Ha’ven. Depuis lors, Adalard et ses frères travaillaient sans relâche afin de démasquer tous ceux qui étaient impliqués dans ce renversement, et de ramener la paix au sein de leurs peuples. La disparition de Zoran Reykill était l’étincelle qui allait rallumer les brasiers de la guerre.

      — Je prie la déesse pour que ça n’arrive pas, murmura Adalard pour lui-même. Je déteste vraiment me battre contre ces salauds de métamorphes dragons en armure.

      Il soupira et posa son verre vide sur la table. Après avoir désactivé son bouclier, il fit signe au serveur de le resservir.
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        * * *

      

      Caché dans l’ombre, Hamade Dos observait le prince Ha’darra. Une lueur de rage faisait scintiller ses yeux et il serra plus fort la poignée de son blaster. Le Curizan avait facilement éliminé l’assassin bovdean. Cet idiot ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même pour avoir sous-estimé ses compétences.

      — Vous voulez que je l’attire ? demanda Lesher Comoros à voix basse derrière lui.

      — Non. Le Curizan a probablement déjà ordonné que chaque vaisseau soit fouillé. Il vaut mieux qu’on attende.

      — Mais pourquoi ? protesta Lesher, l’air mécontent. Il est juste là ! Un tir propre entre les deux yeux et c’est fait. Ça sera une étape de plus vers l’élimination de toute la famille Ha’darra. Ben’qumain…

      Sa phrase mourut sur ses lèvres à la vue de la lueur inquiétante dans les yeux de son supérieur.

      — Ben’qumain est un idiot qui va se faire tuer. Si tu veux te sacrifier pour la cause, très bien, mais pas si ça compromet ma fuite, et puis il est protégé, probablement grâce à un appareil que son jumeau a créé. J’ai prévenu Ben’qumain que ses demi-frères ne tomberaient pas facilement. Il aurait dû me laisser m’occuper de ces trois-là il y a des années, dit Hamade.

      — Et les d’Rojah ? Est-ce qu’ils pourraient être accusés si vous tuez Ha’darra ? suggéra Lesher, faisant référence à la famille royale sarafin.

      L’exaspération le gagna.

      — Ha’ven Ha’darra et Vox d’Rojah ont noué des liens trop étroits pour que cette ruse fonctionne une nouvelle fois. J’ai un infiltré qui s’occupera des d’Rojah. Maintenant que les familles royales se sont unies, il faut opter pour une approche différente.

      Lesher fronça les sourcils et considéra Adalard Ha’darra, la mine sombre. Hamade l’ignora et se fondit dans la foule de marchands et d’acheteurs. Une minute plus tard, Lesher lui emboîta le pas.

      Ce n’était pas que Hamade ne faisait pas confiance à son lieutenant ; non, il ne faisait confiance à personne. Son allégeance allait à une autorité supérieure à celle des Curizans jaloux ou des Valdiers assoiffés de pouvoir. Il était temps qu’une nouvelle puissance gouverne les systèmes stellaires. Une puissance créée par un dieu.

      Peu importe le temps que ça prendra, jura-t-il avant d’entrer dans une boutique afin d’éviter le général et un groupe de guerriers curizans qui venaient dans sa direction.
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        Trois ans plus tard

        orbite de la Terre

        Vaisseau de guerre Rayon I

      

      

      L’ascenseur arriva au niveau de la baie à navettes, les portes s’ouvrirent et Adalard faillit percuter Ha’ven. Une énergie nerveuse vibrait dans tout le vaisseau et alimentait le pouvoir d’Adalard. Il avait un besoin urgent d’en décharger une partie.

      Tous les guerriers non accouplés étaient impatients de rencontrer quelques belles femelles sur la planète en contrebas. Adalard avait cependant insisté sur le fait qu’ils devaient se montrer très discrets. Rien n’amenait plus de problèmes que de fraterniser avec les locaux qui ignoraient l’existence des extraterrestres. Il avait vu de ses propres yeux le désastre qui pouvait en découler. À en juger par l’expression de Ha’ven, celui-ci devait penser la même chose.

      — Où est-ce que tu vas ? exigea de savoir ce dernier.

      Adalard sourit à son frère aîné et ajusta le sac qu’il portait.

      — Explorer un peu. Vous êtes prêts à partir, Emma et toi ? répondit-il en essayant de le contourner.

      Ha’ven ne le laissa pas passer et son air renfrogné s’accentua encore. Visiblement, il n’allait pas pouvoir se sauver aussi vite qu’il l’avait espéré.

      — Explorer ? Quel genre d’exploration ? Où ? Tu seras parti combien de temps ? l’interrogea distraitement Ha’ven.

      Adalard haussa un sourcil.

      — Oui, explorer… la planète, et si je dois t’expliquer quel genre d’exploration, c’est que ça fait trop longtemps que tu es accouplé. Ne t’inquiète pas. Je sais quand le vaisseau doit partir, je serai rentré bien avant.

      Ha’ven ouvrit la bouche pour protester, mais soupira plutôt et afficha un sourire en coin.

      — Bien sûr. Mais tu ne m’empêcheras pas de m’inquiéter. On dirait que les ennuis te trouvent toujours, où qu’on aille. Plus on se rapproche de la planète et plus je me demande si ce n’est pas une erreur. Je n’arrête pas de me dire que tout ira bien.

      — Mais oui, tout ira bien, le rassura Adalard.

      Ha’ven grimaça.

      — Je sais… c’est juste que je suis distrait. Je m’inquiète pour Emma. Puisque tu tiens tant à aller sur la planète, est-ce que tu peux me rendre un service ? Trisha m’a demandé de rencontrer Mason Andrews et Chad Morrison au ranch de Paul pour vérifier que tout va bien. Si tu pouvais faire ça, ça me ferait gagner du temps. Dis-leur bien que Paul et les femmes vont bien et sont heureux.

      — Oui, je peux faire le point avec eux. Autre chose ? s’enquit-il sèchement.

      — Non. En ce qui me concerne, ce voyage n’a qu’une mission et ce n’est pas que tu, ou qui que ce soit d’autre à bord de ce vaisseau, ailles briser le cœur d’une pauvre Humaine, l’avertit Ha’ven.

      Amusé, Adalard secoua la tête.

      — Mes hommes ont besoin de souffler un peu, Ha’ven. Ils ont passé trop de temps dans l’espace. Accorde-leur le crédit de savoir se tenir.

      Son frère se renfrogna.

      — Ce n’est pas ton équipage qui m’inquiète. Dois-je te rappeler le nombre impressionnant de messages que l’officier de communication du vaisseau a reçu rien qu’au cours du mois dernier de la part de tes innombrables admiratrices qui voulaient savoir quand tu reviendrais ?

      — Que veux-tu, je suis bon au lit.

      Adalard rit devant l’expression gênée de son frère jusqu’à ce que Ha’ven s’immobilise soudain et se tourne, son visage s’illuminant alors que sa petite compagne blonde venait vers eux. Il était toujours étonné de voir combien son frère était épris… et combien il était reconnaissant que celui-ci avait trouvé Emma. Elle avait littéralement sauvé la vie de Ha’ven, et ce, plus d’une fois.

      Adalard lui sourit. Elle lui fit un sourire timide, son regard glissant avec hésitation sur la longue cicatrice qui lui barrait la joue.

      — J’espère que tu feras un bon voyage, Emma, dit-il tandis qu’elle les rejoignait.

      Il lutta pour réprimer un sourire lorsqu’il vit Ha’ven passer affectueusement un bras autour de la taille de sa compagne. Son frère lui adressa un signe de tête reconnaissant. Le couple avait l’intention d’aller chercher la mère d’Emma dans la maison de retraite où elle vivait. Il ne pouvait qu’admirer son aîné, qui embrassait le rôle de chef de famille. Pour sa part, il préférerait affronter une dizaine d’assassins plutôt que d’avoir à s’occuper d’une compagne, ou pire… d’enfants. Un frisson de dégoût le parcourut. Il laissait aux Valdiers, au pauvre Vox et à Ha’ven le soin de se reproduire. En outre, grâce à ce dernier, il n’était pas tenu de produire un héritier Ha’darra.

      — Merci. Tu vas quelque part ? s’enquit-elle poliment.

      Il réajusta le sac et haussa les épaules.

      — Je pensais explorer un peu plus ta planète. On ne sait jamais quelles informations utiles on pourrait trouver, dit-il, un sourire aux lèvres.

      — Oh. J’ai peur de ne pas pouvoir te donner de recommandations. Mes parents ne voyageaient pas beaucoup quand j’étais jeune et… la seule fois…

      Sa voix mourut.

      — Adalard s’en sortira très bien tout seul, intervint rapidement Ha’ven. Il se rend au ranch de Paul. Un Humain sur place pourra l’aider.

      Adalard acquiesça d’un signe de tête.

      — Se perdre fait partie du plaisir. Qui sait ? Je trouverais peut-être une femelle qui proposera d’être mon guide, plaisanta-t-il avec un clin d’œil.

      Emma écarquilla les yeux et rougit.

      — Oui, eh bien… euh… bonne chance, balbutia-t-elle.

      — La ferme. Tu la gênes, râla Ha’ven.

      Avec un sourire affectueux, Adalard s’inclina légèrement devant elle.

      — Toutes mes excuses, Emma. Je ferais mieux de partir avant que ton compagnon ne me défie, plaisanta-t-il.

      Emma gloussa.

      — J’ai vu ses bleus quand il revient de l’entraînement avec toi. Amuse-toi bien et sois prudent, dit-elle en souriant.

      — Toujours pour le premier et jamais pour le second, répondit-il avec un signe de la main.

      Il s’éloigna, un sourire aux lèvres. Quitter ce vaisseau un moment lui ferait du bien. Il étudia la baie à navettes. Le Rayon I n’était pas des plus grands. Son frère jumeau, Flèche, l’avait conçu pour qu’il soit rapide, maniable et furtif.

      — Commandant Ha’darra, appela un guerrier en se hâtant vers lui.

      Adalard ravala un grognement exaspéré.

      — Qu’y a-t-il, Quill ? demanda-t-il impatiemment.

      — Je voulais vous prévenir que j’ai découvert un module endommagé sur votre navette… et ceci, répondit-il en lui tendant un petit cylindre argenté.

      Adalard plissa les yeux en regardant le dispositif de localisation.

      — Où est-ce que tu l’as trouvé ? exigea-t-il de savoir.

      — À l’intérieur du boîtier extérieur du brûleur. Celui qui l’a installé a mal fait son travail. Quand le module a brûlé, il a court-circuité le dispositif de localisation. Les registres montrent que le module a brûlé lors de votre voyage de retour du spatioport de Kardosa le mois dernier.

      Adalard fit rouler le cylindre dans sa main avant de le tendre à Quill.

      — N’en parle à personne. Examine les journaux vidéo et effectue un scan pour trouver le fabricant de l’appareil. Je veux savoir qui l’a mis dans ma navette, ordonna-t-il.

      Quill inclina la tête.

      — Oui, monsieur.

      — Et Quill, fais un scan du Rayon I, ajouta-t-il.

      L’homme sourit.

      — J’en ai déjà lancé un, monsieur. S’il y a d’autres dispositifs, je les trouverai, promit-il.

      Adalard opina du chef. Quill lui faisait beaucoup penser à Flèche. Son petit frère, d’à peine quelques minutes de moins que lui, adorait ses jouets. Lui aussi, à la différence que les siens étaient généralement doux, vivants et sexy, tandis que ceux de son jumeau avaient tendance à être mécaniques, durs, froids et mortellement dangereux.

      — Je ne serais pas surpris si Flèche avait inventé un nouveau CVP avec tout le temps qu’il passe dans son laboratoire, ricana-t-il.

      Il rit en pensant au Compagnon Virtuel Personnel des Valdiers, ou CVP, comme ils l’appelaient. Il devait avouer qu’il avait pris un immense plaisir à regarder celui de Trelon Reykill après que Cara, sa compagne humaine, l’avait diffusé pour tester un nouveau moyen de communication plus performant sur lequel elle travaillait. La moitié de la galaxie connue avait également eu le privilège d’en profiter.

      — Je devrais peut-être mettre les femmes humaines dans la catégorie « extrêmement dangereuses », tout compte fait, songea-t-il avant de chasser cette idée.

      Les femmes étaient folles, agaçantes et adorables, mais pas vraiment dangereuses… sauf Trisha, Carmen et Riley. Bon sang, même Abby Tanner-Reykill avait rôti son demi-frère, Ben’qumain, et la plupart des Humaines n’étaient guère plus douces qu’Abby ! Et il y avait Emma, la gentille et délicate Emma. Il marqua une pause sur la plateforme conduisant à sa navette personnelle et secoua la tête.

      — De qui je me moque ? Elles sont toutes super dangereuses, rit-il.

      Il avait hâte d’en rencontrer d’autres.
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      En périphérie de Casper, Wyoming

      

      — Samara ! Samara ! T’es où, bon sang ?

      La voix énervée et tonitruante de Rob fit voler en éclat la tranquillité matinale. La porte moustiquaire s’ouvrit à la volée, venant ponctuer sa mauvaise humeur. Un instant plus tard, Samara entendit des pas lourds sous le porche en bois.

      Elle grimaça lorsque Rob l’appela de nouveau en hurlant. Pinçant les lèvres, elle resserra le dernier boulon sur le nouvel alternateur qu’elle venait d’installer. Refermant le capot du vieux pick-up Ford, elle prit un chiffon taché sur le banc et sortit du garage.

      Ce véhicule était la seule chose de valeur que son père lui avait laissée quand il était décédé, trois ans plus tôt. Tout le reste, la maison, l’atelier de réparation automobile voisin, leur contenu et les quatre hectares de terrain qui les accueillaient avaient été répartis entre ses frères. Enfin, sauf Wilson.

      Wilson n’avait eu droit à rien si ce n’est sa liberté. Un après-midi, quatre ans auparavant, il avait disparu après une dispute avec leur père. Pour sa part, elle pensait que c’était lui qui s’en était le mieux sorti dans la famille. Depuis, ils n’avaient plus eu de nouvelles de lui. Samara n’en voulait pas à Wilson de s’être sauvé du taudis qui leur servait de foyer.

      Quant à elle, elle avait mis toute son énergie à économiser le moindre centime qu’elle gagnait en travaillant au ranch de Paul Grove. Elle avait débuté là-bas à l’âge de seize ans, après avoir obtenu son permis. Par chance, elle ne vivait pas trop loin ; vingt kilomètres à vol d’oiseau, mais plus en passant par les routes escarpées de la montagne Casper. Le ranch de Paul s’étendait sur des centaines d’hectares.

      Les pensées de Samara revinrent malgré elle vers son foyer. Au rythme où les choses allaient, ses quatre frères encore présents ne tarderaient pas à perdre le garage. Aucun d’eux n’avait gardé un emploi plus de quelques mois avant de démissionner ou d’être viré. Ils n’envisageaient même pas de travailler sur un moteur, quel qu’il soit. Ils ne prenaient déjà pas la peine de changer l’huile de leurs propres voitures, alors il était impensable qu’ils le fassent sur le véhicule de quelqu’un d’autre.

      Leur père, Samuel Lee-Stephens, avait hérité de la maison et du vieil atelier de réparation automobile à la périphérie de la ville au décès de son propre père. Il avait travaillé dur toute sa vie, mais il n’avait pas eu de chance. Chaque fois qu’il était sur le point de tout rembourser, il avait dû refaire des emprunts. La dernière fois, ç’avait été pour payer les factures médicales de leur mère.

      Leur père était trop entêté pour vendre et perdre les racines familiales. Il était né et avait grandi à Casper, et il avait dit qu’il y mourrait. Le plus triste, c’était qu’il était décédé peu de temps après cette déclaration.

      Ses frères n’avaient pas vendu la propriété, parce que tant qu’ils versaient le montant minimum tous les mois, ils avaient un endroit pour cacher toutes les conneries illégales qu’ils faisaient. C’était une autre raison qui poussait Samara à envisager de partir ; elle ne voulait plus être là quand les fédéraux et la police du coin débarqueraient et découvriraient que la plupart des hommes Lee-Stephens étaient de vrais voyous.

      Elle essuya ses mains sales sur le chiffon taché et traversa la cour. Elle pinça les lèvres à la vue de l’apparence débraillée de Rob. Ses cheveux châtains étaient en bataille, sa chemise à carreaux était ouverte sur une bedaine de buveur de bière qu’il ne prenait plus la peine de cacher, et le bouton de son jean était défait.

      Je me demande pourquoi j’ai fait cette promesse à maman, pensa-t-elle, envahie par une vague de dégoût.

      Pour la énième fois, elle se dit qu’elle aurait aimé que son père ressemble plus à Paul Grove. Peut-être qu’elle aurait pu faire quelque chose de sa vie. En l’état actuel des choses, sa plus grande crainte était de finir comme sa mère : enceinte, mariée au mauvais gars, et presque soulagée lorsque le docteur lui avait annoncé qu’elle avait un cancer du cerveau.

      L’idée même d’être coincée avec quelqu’un comme son père lui donnait envie de renoncer à la gent masculine pour toujours. Certaines femmes étaient destinées à faire de mauvais choix concernant les hommes. Ç’avait été le cas de sa mère et de sa grand-mère avant elle. Angelina Lee-Stephens affirmait que c’était la malédiction des femmes de leur famille.

      Une fois encore, elle envia Trisha Grove. Son père, Paul Grove, était génial, bon, attentif et aimant. Le père de Samara avait été si méchant que les seules personnes qui étaient venues à son enterrement, à part Samara, étaient Paul Grove — par respect pour elle — et l’avocat qu’il avait engagé pour refaire son testament après le départ de Wilson. Une semaine après l’avoir modifié, Samuel Lee-Stephens était mort en travaillant sur un vieux tracteur qu’il espérait vendre.

      Ses frères avaient fait ce qu’ils faisaient toujours : ils avaient joué au poker, s’étaient saoulés et avaient fini en prison. Elle avait été à moitié tentée de les y laisser, mais elle avait juré à sa mère de veiller sur eux aussi longtemps qu’elle le pourrait. Peu importait qu’ils soient tous plus âgés qu’elle. Visiblement, elle allait une fois de plus regretter d’avoir fait cette promesse.

      — Qu’est-ce que tu veux ? lança-t-elle avant que Rob n’ouvre la bouche pour se remettre à crier.

      Les yeux marron foncé de son frère étaient encore légèrement vitreux. Il avait également un énorme œil au beurre noir et une lèvre fendue. Elle fronça le nez de dégoût lorsqu’il fourra une main dans son pantalon pour se gratter l’entrejambe.

      — T’as de l’argent ? Il faut payer la caution de Jerry et de Brit.

      Elle secoua la tête.

      — Nope. J’avais besoin de pièces pour mon pick-up.

      Son mensonge évident fit plisser les yeux à Rob.

      — S’ils ne se pointent pas au boulot dans une heure, ils seront virés. Où est le titre ?

      La moutarde lui monta au nez.

      — Tu ne mettras pas mon pick-up en gage pour payer leur caution. J’en ai besoin. S’ils ne vont pas bosser, c’est pas mon problème, rétorqua-t-elle.

      Rob sortit la main de son pantalon et s’avança au bord du porche. Il y avait cette lueur dans ses yeux qui la rendait toujours méfiante. Il ne l’avait jamais frappée, mais il n’en avait pas été loin plusieurs fois ; les trous dans les murs un peu partout dans la maison en étaient la preuve.

      — Sans leur salaire, on ne peut pas payer le prêt immobilier. Si on manque un paiement, tu vivras dans ce tas de ferraille à quatre roues, lança-t-il sèchement.

      — Qu’est-ce qui est arrivé à Gary ? Pourquoi tu ne lui demandes pas à lui s’il a de l’argent ?

      — Il a tout perdu, et même plus, hier soir. Il était en veine et un trou du cul à deux balles l’a eu comme un bleu.

      Elle secoua la tête et agita le chiffon sale vers lui.

      — J’en ai fini avec vous. Si vous perdez la propriété, ce n’est plus mon problème. Monsieur Andrews a dit que je pouvais emménager dans l’appartement de la grange au ranch de Paul Grove, mentit-elle.

      — T’as promis à m’man, Samara ! hurla Rob avant de jurer. Bordel, ou tu paies leur caution, ou…

      — Ou quoi, Rob ? Vous avez vendu tout ce qui avait de la valeur. Le peu de meubles qu’il vous reste ne vous rapportera même pas vingt-cinq dollars. Vous n’avez plus rien et je peux t’assurer que vous n’aurez pas mon pick-up, répliqua-t-elle sèchement.

      Rob la toisa des pieds à la tête. Un frisson de malaise descendit le long de son échine lorsqu’il fourra les mains dans ses poches et regarda par-dessus sa tête. Circonspecte, elle attendit qu’il lance la bombe qui était censée la forcer à l’aider.

      — Je t’ai dit que Gary avait perdu son salaire et même plus, dit-il en reposant les yeux sur elle.

      Elle dansa d’un pied sur l’autre, nerveuse.

      — Ouais, et alors ?

      — Le « et même plus » était une reconnaissance de dette.

      — Et alors ? En quoi ça me concerne ? Qu’est-ce qu’il a promis cette fois ? Son premier né ? C’est probablement mieux pour le gamin, répliqua-t-elle en haussant les épaules.

      Rob secoua la tête.

      — Nope… toi.

      Samara chancela et secoua la tête. Rob ne pouvait pas avoir dit ce qu’il venait de dire. Gary — son propre frère — ne la vendrait pas pour rembourser une dette de poker.

      — Tu mens, finit-elle par répondre, les dents serrées.

      Rob secoua de nouveau la tête.

      — Nope. Si Jerry et Brit travaillent et qu’on vend ton pick-up, on peut rembourser une partie de la dette ce mois-ci et un peu tous les mois jusqu’à ce qu’elle soit entièrement remboursée.

      — Combien ? Combien Gary a perdu cette fois ? exigea-t-elle de savoir en serrant les poings.

      Pour une fois, Rob eut la décence d’avoir l’air honteux. Il baissa le nez et frotta la plante de son pied nu sur le bord du porche. Elle pria silencieusement pour qu’il se prenne une écharde.

      — Dix mille, marmonna-t-il.

      Elle cilla, souhaitant l’avoir mal entendu.

      — Dix mille dollars ? Gary a perdu dix mille dollars au poker ?

      Elle se sentit soudain étourdie et elle craignit de s’évanouir. Cela lui fit plus peur que d’affronter la situation ; si elle perdait connaissance, qui sait ce que ses maudits frères pourraient bien lui faire ? Elle secoua une nouvelle fois la tête pour chasser les vertiges.

      — Gary ne se fait pas autant en six mois ! Bon sang, c’est à peine ce que vous rapportez à la maison à vous tous ! Comment il a pu être aussi stupide ? Pourquoi vous l’avez laissé faire un truc aussi stupide ? interrogea-t-elle dans un filet de voix.

      Rob chassa ses questions d’un geste rageur de la main.

      — Je te l’ai dit, Gary était en veine. Bon sang, il avait déjà gagné plus que ça quand cet escroc de citadin a commencé à payer des verres à tout le monde. Qu’est-ce qu’il était censé faire ? S’arrêter là ?

      — Ben, ouais, rétorqua-t-elle avec un regard méprisant.

      Rob pinça les lèvres.

      — Ça n’a plus d’importance, maintenant. On doit trouver le plus de cash possible. Il y a un gars au centre de distribution qui paiera le prix fort pour ton pick-up. Je sais que tu caches une partie de l’argent que tu te fais. Je peux demander à Teresa de m’en prêter. Elle me donnera cent ou deux cents dollars.

      — Teresa te donnera que dalle. Ça fait longtemps que t’as grillé tes chances avec elle. La seule chose qu’elle veut de toi, c’est du sexe et je sais que ça ne peut pas valoir deux cents balles. Où est Gary ? Pourquoi ce n’est pas lui qui s’occupe de ses conneries ? lança-t-elle sèchement.

      Rob la fusilla du regard comme si tout était sa faute.

      — Il n’est pas en état d’aider pour le moment. Quand il n’a pas pu payer, c’est là que c’est parti en bagarre. Comment tu crois que j’ai fait pour avoir un œil au beurre noir et une lèvre éclatée et que Jerry et Brit ont fini en prison ? Apparemment, le gars à qui Gary doit de l’argent est plutôt puissant à Vegas. Si on ne paie pas, ça nous coûtera plus que la propriété et ton pick-up, Samara. Ça nous coûtera nos vies… et je parle de nos vies à tous.

      Des larmes de colère et de frustration lui brouillèrent la vue avant qu’elle ne les chasse en clignant des yeux. Elle tourna le dos à Rob et compta lentement jusqu’à vingt. Elle n’avait pas dix mille dollars. Depuis ses dix ans, elle économisait le moindre centime et cachait son trésor dans le garage, là où personne ne le trouverait. Mais même après toutes ces années à faire tout ce qui était en son pouvoir pour gagner quelques dollars de plus, dont quatre années à travailler à mi-temps au ranch Grove, elle n’avait pas cette somme.

      — Je ne vendrai pas mon pick-up, dit-elle sans le regarder. Dès que toute cette histoire est réglée, j’en ai fini avec vous. Wilson avait raison de se tirer. Je m’en tape de devoir vivre dans les bois, putain, compris ?

      Elle pivota et lui refit face.

      — J’en ai ma claque d’essayer de vous sauver les miches alors que vous ne pensez qu’à vous. Si vous voulez gâcher vos vies, ce sont vos affaires. Ne m’impliquez pas.

      Rob sourit.

      — T’as combien ?

      Samara darda un regard noir sur son frère. Il avait de la chance qu’elle ait laissé le fusil qu’elle gardait pour sa protection sous son lit. Son air suffisant la rendit malade.

      — Deux mille cinq cents, mentit-elle. Vous vous débrouillez pour trouver le reste, Jerry, Brit et toi. Tu devrais peut-être commencer par vendre ce beau pick-up tout neuf que tu caches dans le garage de Teresa.

      Une vive satisfaction la traversa lorsque le sourire de Rob se transforma en grimace. Elle retourna dans l’atelier. Quelques minutes plus tard, elle tenait la boîte qui contenait les économies de presque toute une vie. Jetant un coup d’œil à sa montre, elle se rendit compte qu’elle allait devoir appeler Mason et lui dire qu’elle aurait un peu de retard.

      Samara irait en ville pour payer la caution de ses frères. Si Gary faisait profil bas, il serait chez Pat au-dessus du garage de sa sœur, Teresa. Jamais elle ne comprendrait ce que les deux femmes trouvaient à ses frères. Elle donnerait l’argent pour aider à payer la dette de Gary à Pat ; elle ne le confierait jamais à ses frères. Ils le rejoueraient ou iraient se payer des tournées au bar.

      — C’est fini, m’man. Je sais que je t’ai promis, mais je ne laisserai plus jamais Rob et les autres se servir de moi. Il faut que je change les choses, et la seule façon d’y parvenir, c’est de mettre un terme au cycle de mauvaises décisions. Je ne traînerai plus les boulets des Lee-Stephens, jura-t-elle, la main posée sur la vieille boîte métallique rouillée contenant son argent et qui avait autrefois appartenu à leur mère.

      Elle rangea la boîte sous le siège conducteur de son pick-up et prit place derrière le volant. Le temps qu’elle sorte du garage, Rob était retourné dans la maison au bardage en bois qui avait désespérément besoin d’un bon coup de peinture. Le vieux véhicule rebondit dans un nid-de-poule de l’allée en terre. Elle marqua une pause et regarda des deux côtés avant de s’engager sur la route en direction de la ville.
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      Vingt minutes plus tard, Samara se gara sur une place de stationnement près du palais de justice. Elle poussa un soupir de soulagement et remercia silencieusement le ciel — sans nuages — lorsqu’elle aperçut Annalisa Hollins sur le trottoir. Elle avait réparé ses freins la semaine précédente et celle-ci lui avait dit qu’elle ne devait pas hésiter à lui parler si elle avait besoin de quoi que ce soit.

      — Salut, Annalisa, lança Samara.

      L’interpellée se retourna, sourit et secoua la tête avec compassion. Les épaules de Samara s’affaissèrent et elle grimaça. Elle détestait devoir demander des faveurs ou être redevable à quelqu’un.

      — J’ai remarqué que tes frères avaient de nouveau passé la nuit ici, déclara Annalisa.

      — Ouais. Rob me l’a dit. Est-ce que tu penses que tu pourrais m’aider à les faire sortir ? s’enquit-elle avec une expression d’espoir. Ils doivent être au boulot dans une heure et je suis déjà en retard.

      Annalisa acquiesça d’un signe de tête.

      — Oui, mais ils devront quand même payer la caution.

      Samara leva la boîte qu’elle portait.

      — Je m’en doutais, dit-elle avec un soupir.

      — Je viens juste de voir Carl Biggie entrer. Il te fera peut-être une réduction étant donné qu’il est déjà là et qu’il en aura deux pour le prix d’une.

      Une lueur d’espoir fleurit de nouveau dans sa poitrine.

      — Carl ? Cool ! J’ai refait les cardans de la voiture de sa fille il y a quelques semaines. Il a dit qu’il me ferait une remise la prochaine fois qu’un de mes frères serait arrêté, répondit-elle, un sourire aux lèvres.

      — Eh bien, c’est peut-être ton jour de chance, rit Annalisa.

      Samara ne put s’empêcher de lever les yeux au ciel.

      — C’est aussi probable que de rencontrer un extraterrestre ou de découvrir que Bigfoot vit juste en dehors de la ville. Au point où j’en suis, je serais presque contente qu’une telle chose arrive si ça voulait dire que je n’ai plus à me farcir mes crétins de frères, avoua-t-elle à contrecœur.

      Annalisa rit de nouveau.

      — Tu sais ce qu’on dit, on ne choisit pas sa famille.

      — Ouais, mais on pourrait croire que rassembler tous les pires idiots du monde dans une seule et même famille serait contre la loi naturelle de l’évolution. Je suis complètement d’accord pour partager, rétorqua-t-elle sèchement.

      — Eh bien, voyons voir si on peut te faire entrer pour que tu puisses au moins les emmener au travail, répondit Annalisa en lui ouvrant la porte.

      Quarante minutes plus tard, elle avait repris la route, cette fois accompagnée de Jerry et Brit. Le premier somnolait la bouche ouverte et la tête contre la portière, le second était assis entre eux au milieu de la banquette. Du haut de ses vingt et un ans, Brit était de deux ans son aîné.

      — Merci d’avoir payé notre caution, Samara, marmonna-t-il.

      — Ne t’y habitue pas. Je ne serai pas toujours là pour vous sauver les miches.

      — Je verrai si je peux bosser plus pour te rembourser.

      Elle tourna vers le parking du garage, veillant à passer sur le nid-de-poule au bord de la route. Jerry fut réveillé en sursaut et il jura lorsque sa tête se cogna avec force contre la vitre. Elle appuya un peu trop fort sur le frein, envoyant les deux hommes dans le tableau de bord avec un bruit sourd satisfaisant.

      — T’es une vraie garce, parfois, Samara, grommela Jerry.

      — Merci. Maintenant, descendez de mon pick-up, rétorqua-t-elle avec un sourire mielleux.

      — Merci encore, marmonna Brit avant de sortir du véhicule.

      Elle ne prit pas la peine de répondre. Dès qu’ils se furent éloignés, elle appuya sur l’accélérateur. Après avoir regardé des deux côtés, elle tourna à gauche sur la route.

      — Je vais vraiment demander à Mason pour cet appartement, jura-t-elle.
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      Adalard ouvrit et ferma la main lorsqu’il remarqua qu’un rouge sombre menaçant tourbillonnait au milieu des couleurs habituelles de son aura. Il força son esprit et son corps à se détendre. La dernière chose qu’il voulait, c’était de griller la moitié du réseau électrique de ce côté de la planète.

      Plutôt que de penser au dispositif de localisation et à la personne qui l’avait installé, il étudia le paysage en contrebas. Des forêts verdoyantes, des cours d’eau sinueux, et des montagnes aux sommets enneigés s’offraient à son regard. Il devinait des habitations, mais celles-ci semblaient éloignées les unes des autres.

      S’il suivait la route, il devrait arriver chez Paul Grove. Il jeta un coup d’œil aux données de l’ordinateur. Le dispositif d’occultation de Flèche masquait toujours la présence de son vaisseau aux forces militaires et à la population terriennes.

      Des pics d’énergie rouge le transpercèrent de nouveau, faisant scintiller sa navette. Une lumière d’avertissement s’alluma sur la console. Quelque chose drainait ses pouvoirs. S’il ne trouvait pas bientôt un endroit pour atterrir, il n’en serait plus capable.

      — Attention. Instabilité détectée au niveau du bouclier. Capacité des boucliers : vingt pour cent. Instabilité du dispositif d’occultation détectée, signala l’ordinateur d’une voix masculine calme.

      — Tilkmos ! jura Adalard.

      Il étudia la carte holographique détaillée du terrain. Plus loin devant, près d’une rivière, s’ouvrait une clairière à peine assez large pour qu’il s’y pose, mais il allait devoir s’en contenter. Elle se trouvait au fond d’un ravin et ne serait pas facilement accessible, ce qui était encore mieux. Si les informations qu’il lisait à l’écran étaient exactes, il survolait la propriété de Paul Grove.

      Il se concentra afin de tenter de réguler l’énergie qui se déversait de lui pour alimenter le vaisseau. Le temps qu’il plonge sous la cime des arbres, un film de sueur lui recouvrait le front tant l’effort nécessaire pour empêcher l’afflux qui le parcourait de griller le système électrique dans son intégralité était intense.

      Le temps qu’il atterrisse, il était livide. Une sensation de faiblesse inattendue le saisit et il fronça les sourcils devant ses mains tremblantes tandis qu’il coupait les moteurs.

      Mais qu’est-ce qui vient de se passer, bon sang ? se demanda-t-il, serrant le poing.

      Adalard rouvrit le poing et décida de ne plus utiliser la navette tant qu’il ne saurait pas ce qui provoquait un tel phénomène. Il prendrait un communicateur portable et contacterait le Rayon I depuis le ranch de Paul. Un soupir irrité lui échappa.

      — Adieu, mon moment de détente, marmonna-t-il.

      Il détacha les sangles de son siège et se mit debout. Quelques minutes plus tard, il avait fait un sac et descendait la plateforme à grandes enjambées. Il jura en voyant que le vaisseau était visible. Sans alimentation, le dispositif d’occultation ne fonctionnait pas.

      — On va faire ça à l’ancienne, alors, soupira-t-il.

      Il leva une main et se concentra sur l’énergie qui l’entourait. Après quelques secondes, un grand écran réflecteur apparut au-dessus de la navette. Il ferma le poing et l’écran s’abaissa jusqu’à couvrir entièrement le véhicule. Quand il eut fini, il était épuisé et pantelant.

      Pendant qu’il attendait que son corps cesse de trembler, il étudia sa création. Des airs, son vaisseau serait pratiquement invisible. Du sol, en revanche, c’était une autre histoire.

      Ce devait être l’œuvre d’un saboteur. Cette personne était probablement affiliée à Kejon, l’assassin curizan qui avait ciblé Ha’ven et enlevé Emma, plusieurs mois auparavant. Adalard et ses frères soupçonnaient Kejon de faire partie d’un groupe plus grand et plus dangereux. Il remerciait la déesse que ce salaud soit mort, mais d’autres attendaient encore leur heure dans l’ombre. Il ne pouvait s’arrêter tant que tous ne seraient pas capturés ou tués, avec une préférence pour la seconde option.

      Alors qu’il regardait autour de lui, Adalard trouva difficile de croire qu’avec autant d’énergie inexploitée dans l’air, l’espèce d’Emma ne savait pas la contrôler. La compagne de Ha’ven jurait que les Humains en étaient incapables, mais il savait qu’elle, elle le pouvait. C’était un spectacle remarquable de voir l’énergie d’Emma se mêler à celle de son frère.

      Stupéfié par ses pensées, il secoua la tête et se reconcentra pour sortir du ravin et rejoindre la route. Il replaça son sac dans son dos et observa attentivement les environs. Aucun signe d’activité humaine n’était visible.

      Il leva les yeux et expira. En temps normal, il aurait utilisé ses pouvoirs curizans pour grimper la pente abrupte. Malheureusement, après ce qui s’était passé dans sa navette, c’était un risque qu’il n’était pas prêt à courir.

      — On dirait que ça va de nouveau se faire à l’ancienne, soupira-t-il.

      Le haut de la falaise devait culminer à environ deux cent cinquante mètres. Il se sentait déjà étourdi.

      Il divisa la montée en trois parties, s’arrêtant pour reprendre son souffle et apaiser un peu la faiblesse qui lui donnait l’impression d’avoir de la gelée à la place des membres, mais celle-ci diminuait de plus en plus à mesure qu’il s’éloignait de son vaisseau. La paroi accidentée du ravin offrait de nombreuses prises pour les mains et les pieds, lui permettant de se ménager. L’ascension ne l’en laissa pas moins fourbu.

      — Nom d’un Tiliqua à deux têtes ! grogna-t-il, se hissant sur le bord et roulant sur le dos.

      Il contempla les gros nuages gris. Ses vacances semblaient aussi prometteuses que le ciel sombre. Il lâcha un nouveau juron, se releva et frotta ses mains l’une contre l’autre. Rester planté là n’allait pas le conduire au ranch de Paul Grove.

      Une demi-heure plus tard, il émergea des bois et se retrouva au bord la route. Il fit rouler ses épaules pour en apaiser la raideur. Sa randonnée avait été plus longue que prévu. Il marqua une pause et lança un regard autour de lui. Il regrettait de ne pas avoir apporté d’hoverboard.

      — Je commence vraiment à en avoir marre de faire les choses à l’ancienne, soupira-t-il.

      Il se tourna et partit le long de la ligne blanche au bord de la chaussée alors qu’un vent froid soufflait sur lui et que les premiers flocons de neige duveteux se mettaient à tomber.
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        * * *

      

      Samara jeta un coup d’œil à l’heure sur son téléphone et grommela. Elle détestait être en retard. Un bref appel à Mason avant qu’il n’y ait plus de réseau l’aida à apaiser un peu la tension qui l’habitait. Néanmoins, ça l’énervait que ses problèmes familiaux aient interféré avec son travail. Ça lui faisait trop penser à ses frères et c’étaient les dernières personnes auxquelles elle voulait être comparée.

      Elle fronça les sourcils quand elle vit quelqu’un marcher au bord de la route. Ils étaient au milieu de nulle part, à presque dix kilomètres de la ville d’un côté et autant de la montagne Casper de l’autre.

      Elle ralentit et franchit la double ligne jaune alors qu’elle dépassait l’homme. Il n’avait pas l’allure d’un randonneur. Ses longs cheveux excluaient qu’il soit l’un des militaires de M. G. venu s’entraîner.

      — Il ressemble plus à un motard qui aurait perdu sa moto, dit-elle, secouant la tête en pensant au nombre de citadins qui ne comprenaient rien à la météo du Wyoming.

      De gros flocons blancs parsemèrent le pare-brise. Elle jeta un nouveau coup d’œil dans le rétroviseur. Ce type n’était pas habillé pour affronter le froid. À cette altitude et à cette période de l’année, le risque d’une soudaine tempête de neige était élevé.

      Elle maudit intérieurement son cœur tendre.

      — Il n’a pas intérêt à être un tueur en série, grogna-t-elle en se garant au bord de la route, attendant qu’il la rattrape.

      Elle garda les yeux rivés au rétroviseur et pianota impatiemment sur le volant. Le doute la gagna lorsqu’elle le vit de plus près et elle se mordit la lèvre inférieure, indécise. Elle dut forcer son pied à rester sur la pédale de frein alors même que son instinct de survie lui hurlait de partir.

      Ce serait malpoli de lui faire croire que je vais le prendre en stop avant de déguerpir comme un lièvre avec un coyote aux trousses, se réprimanda-t-elle silencieusement.

      Ouais, mais au moins, le lièvre est assez intelligent pour s’enfuir, espèce d’idiote !

      — Merde ! jura-t-elle, appuyant sur le bouton pour abaisser la vitre côté passager au moment où il atteignait l’arrière de son pick-up. Hé, vous avez besoin qu’on vous dépose ?

      Il se rapprocha de la portière. Son doigt tressaillit sur le bouton ; elle aurait dû la descendre à moitié, pas entièrement. Il jeta un coup d’œil à l’intérieur de l’habitacle.

      Étonnée, elle contempla les yeux violets insolites de l’homme et la longue cicatrice qui lui barrait la joue. Il possédait le même teint foncé et les mêmes cheveux noirs soyeux que certains indigènes qui vivaient dans les parages, mais la ressemblance s’arrêtait là. Ce type avait tout d’un motard, d’un tueur en série, d’une star de cinéma, d’un bodybuilder et d’une dizaine d’autres termes qui lui venaient à l’esprit tels des chiens de prairies qui sortaient la tête pour voir ce qui se passait.

      Elle fronça les sourcils lorsqu’elle se rendit compte qu’il la dévisageait comme si c’était elle qui avait deux têtes, et elle frissonna, sans savoir si c’était dû à l’intensité de ses yeux violets ou à la rafale d’air glacial qui s’engouffrait à l’intérieur par la vitre ouverte.

      — Dites, je suis en train de perdre toute la chaleur. Est-ce que vous avez besoin que je vous dépose quelque part et si oui, où ? Je dois aller bosser et je suis en retard, alors je n’ai pas le temps d’attendre que vous vous décidiez à rester vous geler les miches dehors ou à monter, lança-t-elle, regrettant une nouvelle fois l’impulsion qui l’avait poussée à s’arrêter pour l’aider.

      — Paul Grove, dit-il.

      Surprise, elle cligna des yeux avant de secouer la tête et rit.

      — Eh bien, si ce n’est pas votre jour de chance. C’est précisément là que je vais. Vous devez venir pour son truc de survie. Ça explique tout. Montez, dit-elle en déverrouillant la voiture.

      Elle pinça les lèvres en voyant qu’il ne bougeait pas, mais il finit par acquiescer. Il recula et observa la portière pendant une seconde avant de l’ouvrir. Elle se pencha en avant et mit le chauffage à fond tandis qu’il se débarrassait de son sac à dos. Il le lança sur la banquette, s’y glissa à son tour et referma la portière. Sans plus attendre, elle remonta la vitre.

      — Ceinture, dit-elle par automatisme avant de jeter un coup d’œil dans le rétroviseur afin de s’assurer que la voie était libre.

      Il regarda autour de lui avant de prendre la ceinture de sécurité et de la tirer. Elle s’engagea sur la route et accéléra. Du coin de l’œil, elle remarqua qu’il était assis comme s’il avait un balai dans le derrière. Ses traits donnaient l’impression d’avoir été taillés dans du granite. Les seules choses qui bougeaient étaient ses doigts, qu’il fléchissait, et cette petite veine qui battait à sa tempe. Elle tendit la main et orienta l’aération afin que l’air chaud souffle vers lui.

      — Alors, vous êtes quoi ? demanda-t-elle, l’air de rien.

      — Je suis un extraterrestre venu d’un autre monde.

      Elle cligna des yeux, son esprit bloquant un instant, avant de se mettre à rire. Ça commença doucement, mais plus elle repensait à sa réponse, plus ça lui paraissait amusant alors que sa conversation avec Annalisa lui revenait. Il se tourna et la regarda d’un air renfrogné. Son expression était impayable et accentua son hilarité.

      — Oh, bon sang, c’était drôle ! dit-elle en essuyant le coin de son œil avec la manche de son manteau.

      — Tu trouves ma réponse divertissante ?

      Elle lui jeta un coup d’œil et opina du chef.

      — Ouais. Je m’attendais à marine ou Navy Seal, ou peut-être même FBI ou CIA avec les cheveux longs et la veste, mais extraterrestre, ça me va, gloussa-t-elle. Alors, monsieur l’extraterrestre, vous avez un nom et un titre ?

      Il se renfrogna de plus belle.

      — Prince Adalard Ha’darra, Curizan, annonça-t-il.

      Amusée, elle se tourna vers lui. Elle eut toutes les peines du monde à réfréner son envie d’éclater de nouveau de rire. Son visage était si sérieux, comme s’il croyait honnêtement qu’il était un prince.

      Pas juste un prince, un prince extraterrestre d’un endroit qui s’appelle Curizan, pensa-t-elle, incapable de contenir son hilarité plus longtemps.

      — Eh bien, j’imagine que même une rock star princière doit savoir survivre dans la nature… surtout si sa bécane tombe en panne au milieu d’une tempête de neige d’août, répondit-elle, un grand sourire aux lèvres.

      — Une « rock star » ? répéta-t-il.

      Elle mit le clignotant.

      — Ouais, parce qu’aucun soldat sain d’esprit ne porterait autant de cuir noir dans les bois. Je vous donne une demi-journée avant que M. G. ne vous attrape, mais seulement parce qu’il vous laissera une bonne avance. Ce serait encore moins si c’était Trisha qui vous pistait… à moins qu’elle ne veuille jouer avec vous, ajouta-t-elle avec un sourire compatissant.

      — Qui es-tu ?

      — Samara Lee-Stephens, humaine, pas de sang royal, plaisanta-t-elle avant de désigner le pare-brise du menton. On est arrivé, monsieur le prince Adalard de Curizan.
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      Quelques minutes plus tôt

      

      Adalard était perdu dans ses pensées, se demandant ce qui avait bien pu drainer ainsi ses pouvoirs, quand un véhicule blanc le dépassa. Sa méfiance se réveilla lorsqu’il s’arrêta sur le bas-côté un peu plus loin devant, mais une rafale d’air glacial et la neige qui tombait firent disparaître toute hésitation.

      Rencontrer un Humain était inévitable et ça lui permettrait de tester son niveau de langue. Il était difficile de dire si la personne était un mâle ou une femelle à travers la vitre arrière. L’individu portait un épais manteau marron et un couvre-chef vert foncé, et était toujours tourné vers la route, il ne voyait donc pas son visage.

      Un certain malaise s’empara de lui à mesure qu’il s’approchait du véhicule. Sa première pensée fut que peut-être que l’ennemi qui avait mis le dispositif de localisation sur sa navette l’avait suivi sur la planète, mais il chassa rapidement cette idée. Il savait que le dispositif devait avoir cessé de fonctionner peu après son départ de Razzine.

      Il ralentit lorsqu’il remarqua que les couleurs de l’aura de la personne devenaient éclatantes à l’intérieur de l’habitacle. Un camaïeu de bleus tourbillonnait avec une telle clarté et une telle vivacité qu’il aurait juré pouvoir en toucher les filaments. Au moment où il atteignit l’arrière du véhicule, les vagues d’énergie se déversèrent par la vitre ouverte, se tendant avidement vers lui.

      Il aurait été incapable de ne pas regarder à l’intérieur même si sa vie en dépendait. Jamais encore il n’avait été attiré par l’aura de quelqu’un d’autre avec cette intensité, ni n’avait été témoin d’un pareil phénomène. Les filaments tourbillonnèrent autour de lui et se resserrèrent tels des câbles d’acier, le forçant à s’approcher de la portière. Ce fut à cet instant qu’il sut qu’il se trouvait en terrain dangereux et complètement inconnu. Il se retrouva à contempler sa compagne et il eut peur comme jamais auparavant.
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        * * *

      

      — Hé, c’est là que vous vouliez aller, non ? s’enquit-elle, un sourcil haussé. Vous avez dit chez Paul Grove. On y est.

      Adalard cligna des yeux et opina du chef. Il essaya d’ouvrir la portière du véhicule avec une maladresse qui ne lui ressemblait pas. Il jura en se rendant compte qu’il avait oublié de détacher sa ceinture. Elle secoua la tête en riant et appuya sur un bouton pour l’aider.

      — À ce rythme, vous n’arriverez pas à sortir de la cour avant de vous faire attraper, dit-elle avec un sourire effronté.

      Par les orbes de Ceran-Pax, cette femelle me donne l’impression d’être un ado, songea-t-il avec dégoût.

      Il prit son sac et descendit en claquant la portière plus fort qu’il ne l’avait voulu dans une saute d’humeur. Le métal plia sous la force du mouvement, laissant un creux de la taille de sa main. Jurant intérieurement, il appela un rayon d’énergie et répara les dégâts. Il fronça les sourcils quand une vague de fatigue déferla en lui.

      — Est-ce que ça va ? s’inquiéta-t-elle.

      — Oui, répondit-il sur un ton tendu. Je dois voir un Hum… un homme du nom de Mason Andrews ou Chad Morrison.

      — Suivez-moi, dit-elle en désignant un bâtiment du menton.

      Il la rattrapa et marcha à son niveau tandis qu’ils traversaient la cour. Elle avait pris un autre chapeau dans le véhicule. Celui-ci avait un large bord qui protégeait sa tête de la neige. Elle enfonça ses mains dans les poches de son épais manteau, puis marqua une pause à un mètre des marches qui menaient au porche et lui agrippa le bras, le forçant doucement à lui faire face.

      — Écoutez, j’espère que vous ne vous droguez pas. Personne ici ne le tolérera et vous mourrez si vous allez dans la nature complètement défoncé.

      — Je n’ai pas besoin de drogues, répondit-il laconiquement.

      Elle lui adressa un regard qui disait qu’elle ne le croyait pas avant de lâcher son bras et de remettre la main dans sa poche. Il s’apprêtait à protester quand la porte de derrière s’ouvrit sur un homme. Samara le salua avec un sourire chaleureux.

      — Salut, Mason, j’ai récupéré l’un des gars de M. G. au bord de la route.

      Elle lui sourit par-dessus son épaule avant de se retourner vers Mason.

      — Laisse-moi te présenter le prince Adalard Ha’darra de la planète Curizan. C’est un extraterrestre, fit-elle avec un clin d’œil.

      Elle monta les marches, passa à côté Mason et disparut à l’intérieur de la maison. Adalard haussa les épaules sous le regard noir de l’autre homme. Il gravit les marches à son tour, s’arrêtant en arquant un sourcil lorsque l’Humain tendit la main vers lui.

      — Vous êtes vraiment l’un d’eux ? demanda-t-il, levant le nez vers le ciel avec un petit signe de la tête.

      — À ton avis ? Au fait, ma planète est Ceran-Pax. C’est mon espèce qui s’appelle « Curizan », clarifia-t-il, un fin sourire aux lèvres.

      Mason laissa retomber son bras le long de son corps et secoua la tête.
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